
Georges BOYER (Li. 20) 
Chevalier dans l'ordre de 
l'Économie Nationale 
Officier des Palmes académiques 
Médaille d'or du Travail 
décédé le 6 juin 1973 

D'ascendance méridionale et suisse, Georges 
BOYER est né le 11 juin 1903 à Lyon. 
Après une bonne préparation à l'École 
Nationale Professionnelle de Voiron, il est 
admis en 1920 à l'École Nationale d'Arts et 
Métiers de Lille. 
Lorsqu'en 1923, il sort de l'École, son père 
Fernand BOYER, lui-même Ingénieur des 
Arts et Métiers de la promotion Aix 93, 
vient d'acquérir à Saint-Quentin, une usine 
modeste comportant une fonderie et un 
atelier de charpente métallique. 
Il y associe ses deux fils, Georges et son 
aîné Fernand, dont les qualités complé-
mentaires, contribueront au développement 
de l'entreprise. 
Rapidement, les trois hommes comprennent 
la nécessité d'une spécialisation des fabri-
cations et portent leurs efforts sur les pro-
blèmes de grosse manutention continue. 
Grâce à la compétence de leur bureau 
d'études, de leurs cadres et de leur personnel, 
les Établissements Boyer s'imposent sur le 
marché français, ce qui nécessite, la création 
d'un bureau à Paris. 
Après la dernière guerre, et la mort de son 
Père et de son frère, Georges BOYER 
donne la pleine mesure de ses qualités et 
de son intuition sur l'avenir industriel : le 
renom des Établissements Boyer dépasse 
maintenant les limites de la France et même 
de notre continent. En outre, son animateur, 
a su, très tôt, mettre au point une formule 
d'intéressement pour associer tout son 
Personnel aux bons résultats de la Société. 
Au cours de sa carrière, Georges BOYER 
contribue à la progression industrielle de 
Saint-Quentin et du département : il est 
Président du Comité d'Expansion de l'Aisne, 
de l'Union des Syndicats des Industriels 
métallurgistes, membre du Comité Direc-
teur de l'Union des Industries métallurgiques 
et minières, délégué de la Transformation 
des Métaux à l'Assemblée générale du 

Patronat français. 

Mais voilà qu'au moment de transmettre 
ses lourdes responsabilités à son fils formé 

au travail de longue date et sans privilège, 
et d'accéder à la retraite à laquelle il aspirait, 
la maladie l'oblige à se soumettre à 

une délicate opération dont il ne se relèvera 
pas. 

L'affabilité, l'extrême gentillesse de Georges 
BOYER, attiraient naturellement la 

sympathie. La présence de nombreux amis, 
venus lui rendre hommage, en témoigne. 

Pour les gadzarts, c'est hélas, un des meilleurs 
qui les quitte. 
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